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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  ROUSSEAU, 

PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  DES  ANCIEN^ 

Pour  Vannivcrfairc  diL  21  janvier^  & la  prejlation 
du  ferment  de  haine  a la  royauté  6’  a 1* anarchie* 

Séance  du  2.  Pluviofe  an  6. 

--  -•  - - } 

Rep  RÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

De  grandes  leçons  & des  fouvenirs  impériflables  acconi'^ 
pagneronc , juf<^uedans  les  liecles  les  plus  reculés  ^ lévene* 
ment  dont  i’annivetfaire  fe  célèbre  aujourd’hui  dans  tou» 
la  République. 

a . A 


^exemple  â*uii  roi  précipité  du  trône  ^ ôc  frappé  du  glaive 
de  la  loi , pour  avoir  trahi  fes  devoirs  & fes  fermens  , appren- 
dra à tcLis  ceux  qui  gouvernent  que  l’autorité  qu’lis  exer- 
cent ne  repofe  dans  leurs  mains  qu  a titre  de  dépôt  ; que 
la  propriété  en  appartient  immuablement  au  peuple;  que  le 
genre  humain  n’a  point  été  légué  par  la  nature  en  héritage 
a quelques  familles  privilégiées;  que, devant  une  nation  qui 
a la  confcience  de  fa  grandeur  Ôc  de  fa  dignité  , un  mo- 
narque n’eft  qu’un  magiftrat  & non  un  maître,  ôc  que  le 
chimérique  honneur  devoir  eu  cent  rois  pour  ayeux  n’au- 
torife  pas  un  individu  à fe  mettre  au-delîus  des  lois , ôc  à 
fe  croire  invefti  d’une  irrefponfabilité  abfolue. 

Il  apprendra  à tous  ceux  qui  fe  prétendent  les  maîtres 
de  la  terre , que  le  peuple  feul  eft  grand  ; qu’il  eft  le  fou- 
verain  par  elTence  ; qu’en  lui  feul  réfident  la  puiflance  ôc 
la  rnajefté  ; qu’il  ne  tient  que  de  lui-même  fou  indépen- 
dance Sc  fa  force  ; qu’il  eft  la  fource  de  toute  autorité  lé- 
gitime ; que  le  gouvernement  n’exifte  que  par  lui  ôc  pour 
lui , de  que  , lorfque  par  des  motifs  indifpenfables  d’ordre 
public  Ôc  de  sûreté  commune  , il  fe  foumet  aux  pouvoirs 
qu’il  a créés , ce  n’eH  jamais  qu’à  fa  propre  volonté  qu’il 
obéir. 

Enfin  , repréfentans  du  peuple  , cet  exemple  leur  ap- 
prendra , que  , fl , dans  des  jours  d’ignorance  ôc  d’oppref- 
fion , le  peuple  méconnoît  ou  fe  laîffe  ravir  fes  droits  , ja- 
îiiais  il  ne  les  perd  ;quil  peut  toujours  s en  relTaifir  ; que  fes 
titres  font  imprefcriptibles  ; que  la  nature  elle- même  les 
renouvelle  pour  chaque  homme , en  l’appelant  à la  vie  ÿ 
Sc  qu’une  poiTelIîon  de  vingt  liècles  n'e  légitime  pas  plus 
que  celle  d’un  jour  rufurpàtioii  de  la  fouveraineté. 

Ces  leçons  foleranelles , que  le  génie  de  la  liberté  répétera 
d’âge  en  âge  à nos  neveux , obtiendront  un  nouveau  degré 
de  force  & d’intérêt  lorfque,  fous  l’indexible  burin  de  l’hif-' 
toire , la  poftérité  les  verra  liées  au  tableau  des  excès  dont 
la  royauté  s’eff  rendue  coupable  envers  nos  pères  ôc  envers  nous- 
mêmes  , ôc  au  fouvenir  des  immenfes  facrifices  dont  elle  nous  a 
fait  payer  h retour  aux  principes  conftitutifs  de  l’ordre  fociaL 
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Heureux  les  temps  où  ces  principes  augures  ne  trouve^ 
roBt  plus  de  contradideiirs  ! he«jreux  les  peuples  à qui  un® 
longue  & falutaire  expérience  les  aura  rendus  chers  &c  facrés  î 
combien  ils  béniront  notre  immortelle  révolution!  avec  quel 
religieux  emprelTemenc  ils  rechercheront  les  témoignages  de 
la  brûlante  énergie  Sc  de  la  fermeté  invincible  que  la  Na- 
tion françaife  a déployées  pour  h défenfe  d’une  caufe  ü 
belle  & fi  jufle  ! Mais  concevront  - ils  jamais  comment  les 
droits  de  Thomme  &c  la  fouveraineté  du  peuple  ont  pu  être 
combattus,  dans  un  fiècle  éclairé,  avec  un  fi  horrible  achar- 
nement ? Concevront-ils  que  le  vil  égoïfme  Si  la  vanité  in- 
fenfée  aient  pu  dégrader  des  hommes  au  point  d’armer  leurs 
pallions  contre  leurs  liuriières  , & de  les  ren  dre  rebelles  à 
la  voix  de  leur  propre  coiifcience  ? Pourront-ils  enfin  fs 
figurer  à quelles  anxiétés  , à quels  courmens , à quels  périls 
le  foin  généreux  de  préparer  le  bonheui*  des.  races  futures 
expofe  les  amis  de  rhunianité  qui  ont  le  coufage  de  fe 
. charger  de  cette  honorable  mifiiün  , ôc  qui  s’y  dévouent 
avec  le  floïqae  abandon  de  la  vertu  id 

Préparer  le  bonheur  des  races  futures  ! • Ah  f jamais 

cstte  éniviante  perfpeclive  ne  s'efl  feulement  offerte  aux. 
regards  de  nos  pères  ; jamais  , depuis  récabliflemenc  de  la., 
monarchie,  cet  efpoir  confolateur  n’étoit  venu  adoucir  la 
rigueiir  du  joug  dont  la  royauté  n’a  cefl’é  de  les  accabler* 
Semblables  , dans  leur  misère  , à un  voyageur  égaré , qui 
s’obfline  a ponrfaivre  dans  les  ténèbres  une  lumière  fugitive 
Sc  tronipeufe,  & ne  fait  que  s’égarer  davantage  , leurs  efpé- 
rances  alloient  fans  cefTe  au-devant  d’un  nouveau  règne  , ÔC 
toujours  le  nouveau  règne  trompoic  leurs  efpérances. 

C’étoit  â nous  qu’il  étoic  réfervé  de  voir  enfin  la  natioit^ 
fe  lever  route  entière  pour  fe  reffaifir  de'^fes  droits  , pour 
dépouiller  la  royauté  de  (es  coupables  ufurpadons  & élever 
for  les  ruines  d’un  trône  eppredeur  un  gouveriîement 
refponfaWe  & fournis  à l’empire  des  lois.  C’étoit  à cette, 
génércation  , citoyens  repréfentans  , au’il  apputenoii*  do 
donner  au  monde  is  fpeâacle  inattendu,  d’un  peuple  qui.^ 

A SI 
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au  premier  cri  de  la  liberté  en  péril  , couvre  d’un  million 
de  héios  fes  frontières  attaquées  ; rejette  la  guerre  dans  le 
ieiii  de  fes  ennemis  ; les  pourfuit  j les  combat  , les  enfonce  , 
6c  triomphe  fur  tous  les  points  ; donne  à fon  territoire  un 
accroifTemenc  que  la  flatterie  même  ifeûc  ofé  promettre  à 
î’ambition  de  fes  rois  parvient , dans  le  court  efpace 
de  trois  années:,  à effacer  la  gloire  militaire  de  foixante-f x 
règnes. 

S’il  efl:  glorieux  de  vaincre  , repréfentans  du  peuple , c’eH 
fur-toüt  lorfqu’armé  pour  fa  propre  défenfe  on  n’ufe  de 
îa  viétoire  qu’en  faveur  du  genre  humain  ^ & qu’on  appli- 
que le  fruit  de  fes  triomphes  à l’avancement  du  bonheur 
général.  Liberté  fainte,  divinité  des  âmes  grandes  ôc  fortes  , 
c’ef:  fous  tes  aufpices  , c’eft  pour  roi  que  nous  avons  vaincu  ! 
Contemple  tes  autels  relevés  par  nos  mains  dans  la  patrie 
du  vertueux  Barnevelr  ; vois  ces  deux  oligarchies  tyranni- 
ques qui  s’écroulent  au  feul  afpeclde  nos  drapeaux  ; vois  tes 
lois  reconnues  des  bords  de  l’Océan  aux  rives  du  Rhin  ; 
VOIS  fioîier  ton  oriflamme  au  fommet  des  Alpes  ÿ confidère 
cette  république  piiiffante  que  nous  avons  fondée  dans  les 
contrées  où  jadis  une  colonie  gauloife  rendit  le  nom  de 
nos  aïeux  redoutable  à Rome  meme  : tous  nos  pas  dans 
la  carné. e fanglante  des  conquêtes  ont  été  des  bienfaits 
pour  les  peuples  que  nos  armes  ont  fournis;  S:  loin  d’avoir 
à pleurer  fur  nos  viéloires  , rhumanité  n’aura  qu’à  s’ap- 
plaudir de  leur  philanthropique  réluhat. 

Maintenant , Peuple  Français  , voudrois-tu  reculer  de- 
vant ta  gloire  , devant  la  recünoiifance  des  peuples  , de- 
vant les  bénédictions  de  l’humanité?  Supporterois-tu  , après 
jivüir  fait  raduiiratioa  de  route  l’Europe  , d’en  devenir 
l’opprobve  ôc  de  t’oublier  jufqLdà  rétrograder  vers  î’efcla- 
vage  ? PoinTois-ru  confentir  à t-e  redonner  des  maîtres , 
Sc  à dépofer  tes  lauriers  aux  pieds  d’mi  defpore  pour  te 
faire  ribfjudre  de  tes  victoires  ? Non  . citoyens  repréfentans  , 
jamais  un  tel  excès  de  honte  ne  Lra  reproché  à la  plus 
grande  des  nations;  jamais  le  peuple  généreux  que  vous  repré- 


fentes  ne  çonipofera  avec  îe  royarirme  ; jani?.îs  11  ifoubliera 
que  la  haine  de  la  royauré  efi  la  {’iLive*;j;arde  de  fa  régén(h 
rr.tii)n  Sc  îe  gage  infaillible  de  fcs  plus  chères  elpér a îices.”^ 
i-'it  qu’elt-eile  autre  chcfe  , cette  haine,  que  ie  j»î‘Te 
fentimenc  que  Thoinme  dou  avoir  de  la  propre  dig-niié  ? 

En  eîfet  qui  de  nous  , en  deiCendanr  au  fond  de  fon 
ame , nV  trouve  pas  écrire  en  caractères  indélébiles  la 
condamnation  de  la  royauté  j de  ce  régime  cù  l’on  n’a. 
que  des  mrüîres  & point  de  patrie,  où  ia  penfée  même  eÆ 
captive  , où  la  volonté  générale  efe  forcée  de  plier  devant 
celle  d’iiii  Louis  XI , dùine  Médicis , d’en  Charles  IX  ; 
de  ce  régime  où  ihncérêî:  privé  diéle  des  lois  , où  la  naif- 
faoce  titnt  lieu  de  mérire  cc  de  vertu  , oii  l’on  n’arrive 
aux  honneurs  qu’en  rempsn:  ; où  tourmenter,  hmiiilier 
rilTervir,  u?se  nation  s’appelle  régner,  où  eadn,  pour  prix  de 
fa  docilité  5 pour  prix  de  fes  fueurs  & de  fou  iang  , le 
peuple  iî’obtient  qu’un  dur  mépris  ou  une  pkié  kénle 
inful tante  ? Et  comment  ie  peuple  pourroit-ii  \ ii’êcre  pas 
irrévocablement  malheureux  fous  une  forme  de  gouverne- 
ment .qui  place  for  fa  tête  & lui  donne  pour  modérateurs 
de  fes  dekinées  des  êtres  fans  infriTiclion  , fans  moralité 
fans  entrailles  , que  la  darterie  empolfonne  dès  le  berceau , 
Ôc  que  rivrelTe  du  pouvoir  emporte  à tous  les  excès  ; des 
êtres  qui  5 fe  croyant  nés  pour  régner,  penfent  être  d’une 
autre  nature  que  le  reke  des  hommes , ne  conhdèrenc 
qu’eux , rapportent  tout  à leurs  joiihlarice^  individiielks,  ôc 
ne  voient  dans  la  ninkirude immenfe  foiimife''à  leur  feeptre 
qu’un  vil  troupeau  deftiné  à leur  ufage  ôc  qu’ils  peuvent 
facrider  impunément  à leurs  caprices  ou  à leurs  fureurs  ? 
Faut-il  s’étonner  , repréfentans  du  peuple  , qu’une  inkîtu^» 
rîon  aiîdi  abfiirde  n’aiî  produit  chez  nous  , durant  quatorze 
cents  ans , qu’une  férié  épouvantable  de  forfaits  ôc  de 


mais  rhiftoire  eft  là  • ôc  quoique  fou  vent  la  flatterie  ôc 
là  cralnie  en  aient  aUeré  les  fources  Ôc  décoloré  les 
tableaux  accnfateurs , fon  témoignage  n’en  renvcrfe  pas 
moins  i’écliafa adage  infidèle  dont  on  s’efforce  d’étayer  un 
fyftéme  etrentiellement  oppreffif , contraire  au  vœu  de  la 
nature  , contraire  aux  droits  éternels  de  rhomnie , & donc 
tout  le  preftige  s’évapore  au  creufet  de  l’expérience.  Laif- 
lons  donc  lA  ccs  trivialités  menfongères  ôc  ces  lieux  com- 
muns qui  lépondent  a tout. , parce,  qu’ils  ne  caraélérifenc 
rien,  ne  corifiiltons^que' les  faits.  Ofez  , panëgyrifies  de 
la  royauté  , ofez  interroget  avec  nous  les  annales  de  la 
monarchie  francaife  : ouvrez  ces  monumens  du  crime  ôc 
de  rabjection  , ôc  dites-nous  fi  parmi  tant  de  règnes  vous 
en  trouvez  un  feul,  un  feul , je  le  répète  , où  des  préju- 
gés barbares , des  intrigues  fangîantes  , un  fafte  criminel  ou 
une  délirante  ambition,  n’aient  pas  plongé  la  France  dans  uii 
abyme  de  deftvitres  ? Au  lieu  de  s’occuper  du  bonheur  gé- 
néral, la  royauté  n’a-t-elle  pas  toujours  au  contraire  réduit 
cil  pratique  cette  féroce  maxime  des  cours , qu’i/  72e  faut 
pas  quÿ  7.6  peuple  rive  dans  une  trop  grande  aljancc  ^ parce 
qiLÏl  Ce  révolteroLt,  Il  fe  révol  teroit , barbares!...  & c’eft 
fur  cet  inrernal  adage,  c’efi:  fur  cette "préfomption  atroce 
que  vous  olez  le  condamner  a une  éternelle  infortune  ! 
vous  le  panifiez  de  fa  douceur,  de  fa  patience  à endurer 
vos  outrages  ôc  A fupporter  votre  joug  de  fer  ! Fsu  vous 
importe  en  effet  qu’il  fouffre,  qu’il  fe  confurne  dans  la 
détrefie , qu’il  ufe  fes  j*ours  trifies  ôc  amers  dans  des  tra- 
vaux fans  tin  , pourvu  qu’il  vous  craigne  ôc  qu’il  prodigue 
fa  fubfiance  à vos  infaciables  caprices. 

Semblable  a un  brigand  qu’épouvante  l’approche  du  jour, 
la  royauté  qui,  dans  la  nuit  de  l’ignorance,  avoir  envahi  tous 
les  pouvoirs  Ôc  volé  au  peupla  fes  droits  , la  rqj'auté  n’a 
vu  qu’avec  terreur  les  laniières  renaître , s’accroître  ôc  fe 
propager  au  milieu  de  nous.  Lfimprimerie  , cet  art  divin 
qui  donne  des  ailes  au  génie  ôc  a la  raifon  , qui  multi- 
plie Ôc  immortalife  leurs  oiaçle|^  cet  arc  précieux  qui 


7 

transforme  le  cabinet  filieaire  du  üage  en  une  tribune  pu- 
blique où  font  difcurés  en  préfence  de  toutes  1 CS  nations 
les  intérêts  & les  droits  du  genre  humain  , & du  haut  de 
iaqueUe  la  vérité  interroge  toutes  les  tyrannies , & mer  à 
nud  leurs  attentats  ; rimprimeric  n’eut  pas  piurot  laiiie 
entrevoir  de  quels  coups  mortels  elle  pouvoit  frapper  les 
inllrumens  des  malheurs  publics  , qu’elle  fe  vit’  entourée 
de  bûchers,  d échafauds  & de  bahiiles.  Tremblante  pour 
fes  ufurpations , la  royauté  ap|3ela  les  préjugés  Ôc  la  fu- 
peiilition  à fou  fecoars  , & défendit  a la  raifon  de  dii- 
CLiter  fes  titres , d’en  approcher  le  flambeau  -,  ôc  de  ré- 
voquer en  doute  leur  iégirlmité.  Seulement  il  fut  per- 
mis à radulation  d’annoncer  aux  peuples  que  les  rois 
renoient  de  Dieu  même  leur  couronne  , qu’ils  n’écoient 
comptables  epu’à  lui  feul  des  abus  de  l’autorité  fans  bornes 
qu’il  leur  avoic  départie. 

Ces  vives  alarmes  &c  ces  précautions  {iiufcres  n’étoieîit-” 
elles  pas  , de  la  part  de  la  royauté,  on  aven  authentique  ôc 
folemnel  de  la  caducité  de  fes  prétentions  ? Ufurpatrice  d.e 
la  puiflance  nationale  , elle  n’avoir  ni  la  Force  d’en  conve- 
nir , ni  le  courage  de  s’en  faire  abfoudre  par  fon  empref^- 
ment  à fe  renfirmer  dans  les  limites  d’une  magiftrature 
légale.  Elle  préféra  de  perfécuter  les  apôtres  des  vérités  donr 
elle  redouroit  la  maiiifeilation , de  les  engloutir  vivans  dans 
des  cachots  , ôc  de  préfenter  la  mort  aux  regards  de  qui- 
conque feroit  tenté  de  les  imiter.  Elle  ignoroic  fans  doute 
que  la  vérité  c]u’on  perfécure  eft  comme  un  rocher  qui  lance 
des  jets  de  feu  fous  l’acier  qui  le  frappe.  En  effet , malgré-  les 
efforts  des  tyrans  pour  l’étouffer  ou  peur  la  retenir  captive , 
la  lumière  a percé  de  toutes  parts  , tous  les  yeux  ont  etc 
frappés  de  fon  éclat , & l’heure  de  la  réintégration  de  la 
France  dans  fes  droits  a fonné  aux^  appiaiidifiemens  des 
zélateurs  intrépides  de  la  liberté  des  peuples  ôc  du  bonheur 
des  nations. 

Oui  , citoyens  repréfentans  , c’efl  la  raifon  feule  , c’ell 
l’afeendant  irréfiflible  de  fes  confeils  qui  a foulevé  le  peuple 


co/stre  un  joug  fan';irte  &z  aviliilanr.  Ce  font  fes  lumières 
qui  loi  ont  appris  â déteiler  la  royauté , en  feciairant  fur 
les  ufurpatioMS. 

Ec  quand  même  le  foin/enir  nés  rranx  dont  ce  régime 
impitoyable  a frappé  nos  pères  pour.rolt  s’afFoibilr  dans  nos 
coeurs  , ne  fufhroic-ii  pas  , pour  en  éternifer  la  haine  parmi 
nous  s de  retracer . les  crimes  dont  fes  prôneuis  & fes  fup- 
pôrs  fe  font  efiorcés  de  fouiller  notre  révolution  dans  la 
vue  de  nous  en  faire  abjurer  les  principes  ? Pourrions- 
nous  oubiier  quels  fléaux  épouvantables  la  royauté  a ap- 
pelés fur  le  berceau  de  la  Piépublique  : au-deliots  , la  guerre 
contre  vin,m  puilTaoces  ; au* dedans,  le  génie  de  la  definie- 
tîon  planant  fur  toutes  les  têtes;  le  fanatifme  promenant 
fes  fureurs  ôc  fes  torches  enfanglantées  fur  dix  départemens; 
la  trahiien  livrant  nos  places  fortes  & nos  vaifTeaux  à fen- 
nemi  une  tyrannie  ilupide  Cz  féroce  confondant  routes  les 
idées , dépravaiît  jufqu'aux  principes,  & précipitant  dans  les 
mêmes  catacombes  les  cadavres  des  plus  ardens  défenfeurs 
de  la  caufe  du  peuple  parmi  ceux  de  fes  plus  implacables 
adverfaires  ? Pounions  - nous  oublier  les  toiirmens  d’une 
difette  préparée  avec  une  fcélératefTc  ri  fléchie  , une  réac- 
tion..plus  longue  , plus  atroce  , plus  dePtriiélive  que  la  ty- 
rannie même  qui  a fervi  de  prétexte  a fés  exécrables  ven- 
geances ; des  complots  fan>  cefTe  rcriaiflans  ; des  efpérances 
cruelles  toujeurs  nomiies  par  de  lourdes  intrigues  ce  par 
l’or  de  férranger  t enhti  le  projet  hoirible  ôc  confiant  de 
nous  ramener  a la  royauté  par  ranarchie  ? 

A ce  mot,  repréfenrans  du  peuple  , la  penfée  fe  glace, 
on  fa  fenc  faifi  . d’une  horreur  involontaire  ! N’aurion"- 
nous  donc  bravé  éi:  vaincu  tant  de  calamités,  étonné 
FEur^ye  pal  tant  de  prodiges , 6z  parcouru  cette  immenfe 
ôc  laboiîcufe  carrière -de  gloire  &z  de  facri lices  que  pour 
reprendre  des  chaînes  juflemeht  abhorrées  ? Peuple  français, 
abandonnerois  - tu  les  principes  relbaurateiirs  de  tes  droits  j, 
ces  éternels  garans  de  la  profpérité  fociaie  , pour  defeen- 
dre  au-cleiious  des  premiers  riidimens  de  la  civilifation  , 
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pour  te  livrer  à des  exagérations  déforganifatrices , à deà 
fpécularions  délirantes  qui  habillent  la  liberté  du  manteau 
enfaiiglanté  des  furies,  & la  tuent  en  invoquant  fon  nom 
dont  elles  profanent  la  fainteté  ? Ah  ! malheur  à l’huma- 
nité  ! malheur  à tous  les  républicains  , lî  jamais  Tanarchie, 
élevant  fa  tête  hideufe  au-defiTus  de  nos  lois  conftitution- 
nelles,  déchiroit  la  République  de  Tes  mains  parricides  & 
reportoit  la  France,  à travers  des  flots  de  fang  , dans  les 
ferres  irritées  du  defpotifme,  qui  n’attend  qifune  occafion 
de  relTaifir  fa  proie  ! 

Périffe  la  mémoire  de  ces  jours  affreux  où  tous  les  élé- 
mens  de  l’ordre  focial  femblèrent  devenus  problématiques  ; 
où  les  limites  du  bien  ôc  du  mal  furent  confondues  j où  la 
licence  donnant  le  fignal  à tous  les  défordes , tous  les  droits 
furent  outragés*  où  les  pallions  n’eurent  plus  de  frein  ; où 
tour  devint  füfped;  où  tout  fut  ciiminel , hors  le  crime  5 
l’on  vit  la  terreur  , alTife  fur  les  tribunaux  à la  place  des 
lois  & de  la  juftice,  déclarer  la  guerre  aux  talens,  à la  ri- 
chefîe,  à la  vertu,  à la  liberté  même  encore  plus  qu’au  roya- 
îifme;  où  un  crêpe  funèbre  couvrit  toute  la  République^ 
enfin,  où  la  royauté  feule  ofa  de  loin  fourire  à des  fureurs 
dont  elle  efpcroit  recueillir  le  fruit,  ôc  applaudir  à ranarchie 
qui  nous  dévoroit  ? Périffe  , avec  le  fouvenir  de  ces  jours 
défâftreux,  quiconque  pourroit  les  regretter  ou  balancer  à 
leur  vouer  une  implacable  haine  ! 

Enire  la  royauté  c]ui  fouie  aux  pieds  les  droits  de  riiomma 
Sc  l’anarchie  qui  en  méconiioît  les  limites  , la  raifoii  trace 
aux  fincères  amis  de  la  liberté  une  route  lumineufe  Sc  lùre 
pour  fonder  l’édifice  focial  fur  l\  fouveraineté  du  peuple 
êc  l’égalité  des  droits.  C’efi;  fut*  ces  principes  que  repofe  la 
confiiciîtion  de  i’an  o*  coofiitucion  Li  phis  figement  Sc  la 
pins  foiTemenc  organliée  que  refurli  humain  ait  pu  offrir 
faiquà  nos  jours  à une  grande  nation.  Vous  favez  , repré- 
fenrans  du  peuple  , qu’en  adoptant  ce  pacre  régénerareur , & 
en  le  revêtant  du  iceau  de  fou  aetonte  fouveraine,  la  nation 
a vGulu  qu’ii  fut  Fdajet  de  notre  inviolable  attachement^ 


vous  favez  qu*elle  en  a remis  le  dépôt  à notre  fidélité  » 
pour  raffermir  & la  rendre  chère  à tous  les  Français.  Or- 
ganes de  la  volonté  générale  , pourrions  nous  être  animés 
5*un  autre  efprit  qu’elle  ? Pourrions(i»nous  ne  pas  nous  rap- 
peler fans  celTe  que  nous  fommes  fpécialeinent  chargés 
d’avancer  les  jours  de  fon  bonheur , en  lui  donnant  de 
fages  lois , (S:  en  étouffant  dans  fon  fein  tous  les  germes 
de  divifion  que  la  main  de  l’étranger  y a fcmés , ôz  que 
fon  foufile  empoifonné  cherche  à y développer  encore  pour 
nous  enlever  le  fruit  de  notre  révolution  ? fs^os  invincibles 
défenfeiirs  ont  mis  aux  pieds  de  la  République  l’Europe 
conjurée  contre  nous  : mettons  aux  pieds  de  la  conftitu- 
tion  fes  ennemis  intérieurs  en  travaillant  fans  relâche  à 
rendre  le  peuple  aufîi  heureux  que  la  victoire  & fa  conf- 
iance l’ont  rendu  grand  aux  yeux  de  runivers. 

Peuple  Français  ! reçois  les  fermens  que  nous  allons  pro- 
noncer. En  jurant  haine  â la  royauté , haine  â l’anarchie  , 
attachement  &:  fidélité  â la  conftitution  de  l’an  3 , nous 
jurons  de  confoUder  le  paéte  folemnel  que  tu  as  placé  comme 
un  mur  d’airain  entre  coi  6c  tous  les  genres  d’oppreffion  j 
nous  jurons  d’affermir  & de  défendre  , même  au  péril  de 
nos  jours  ',  la  liberté  ôc  les  droits  que  tu  as  reconquis.  En- 
core quelques  efforts  , êc  la  paix  générale  viendra  rouvrir 
devant  toi  toutes  les  fources  du  travail  de  de  l’abondance. 
Alors  , libre  ôc  victorieux  , fournis  â une  confiitution  fage 
êc  conforme  â ta  dignité , repréfenté  par  tes  égaux  , gou- 
%*erné  par  des  magifirats  fuprêmes  , fournis  eux-mèmes  aux 
lois  qu’ils  font  exécuter  ; jugé  par  tes  pairs , qui  pourroic 
mettre  obftacle  au  bonheur  que  te  promet  un  régime  que 
tes  ennemis  admirent , ôc  qu’ils  feront  réduits  â t’envier  ? 

Je  jure  kalne  à la  royauté  & à L'anarchie  ^ attachêmerit  & 


fidélité  à la  République  & à la  conjïituzion  de  Van  3. 


